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DISCOVRS  ESTRANGE 

ET  PITOYABLE. 

Eux  chofcs  font. intolérables  en 
ce  môde,&  la  croifiefme  du  tout 
infupportablc  :lâ  faim  Sedifette 
_ de  pain  Se  de  viurcs,  accompa- 
gné d'impatience  &:defcfpoir  J rinhumani- 
téjla  barbarie  Se  cruauté  d Vu  voifin  , qui  ne 
fccourt  Se  n affifte  fon  voifin  précipité  à la 
rocrcy  de  ce  defefpoir  j Se  la  tromperie  Sc 
perfide  mcfchanceté  dVn  faux  monnoyeur: 
la  première  cfl:  miferablc  Se  déplorable  tout 
cnfcmblcjla  fécondé  impiteufe  Se  exécra- 
ble jaclatroifiefinccft  vn  forfaid,  vn  facri- 
IcgejVnprodigejVn  monftrcjnon  iamais  af- 
fezpuny  Setoufiours  punifiablc. 

Quant  à la  faim  Sc  difette  de  pain  Srde 
viures  au  befoing; . ceft  bien  vne  afflidion 
qui  tout  digère  J ac  n'eft  pourtant  d aucune 
digeftion.  La  guerre  n'eft  fi  cruelle  auec  les 
Ciclopes^les  Leftrigons  Se  lesCambalcs; 
auec  les  Lions  les  ferpens  8c  les  Tigres  ^ 
qu  auec  la  faim  3 Ces  ennemis  ne  font  feule- 
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ment  approchables, ains  ont  fait  ioiig,  &c 
fc  font  quelquesfois  laiflfé  dompter  à ceux 
qui  les  ont  ofé  affronter.  Mais  contre  la 
faim , quel  moyen  de  luter  de  vaincre  ce 
monfti’c  ^ mais  quel  moyen  feulement  de 
s’eferimer  à lencontre?  Cell:  deuant  cllca 
Sc  la  foif  fa  germaine, que  les  plus  fortes  vil- 
lesôcProuinces  font  ouucrtes  ôcforcées,quc 
les  plus  robiiftes  armées  font  confommées 
êc  deftruides  : par  elle  feule  font  toutes  met 
chancetés, perfidies  Scexecratiôs  non  feule- 
ment apprifes^mais  refolument  entreprifes; 
non  feulement  entreprifes  , mais  cncores 
impiteufement  Se  execrahlemet  perpétrées. 
Lafahnaenfeignéauxhommesde  fe  man- 
ger eux- mefmes  les  bras  Si  les  mains, pour 
liiy  troùuerdequoy  paiftre.  Lafaim  a enfei- 
gnéaux  meres  la  façon  défaire  curée  de  leur 
propre  chair,,  Bi  de  faire  entrer  dans  leurs 
propres  corps  les  enfans  qif  elles  auoiét  mis 
au  iourj&  fi  tendrement  cheris,&:  chercmet 
mignardez.  La  faim  a enfeigné  aux  voleurs 
degueftei  les  bois  les  chemins  de  laf- 
cherlameurtrierefcopetteau  fein  des  pau- 
urcs  marchans,&:  palTagers  innocens.  Bref 
la  feule  faim  lafehe  ôc  ouure  les  mainsà  tou- 
tes mefchancctez,barbaries  ôccruautez,noii 
veaè's  nyouyes. 
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Mais  fur  qui  cft-cc  que  ce  monftrca  tant 
de  puiflance?  cft-cc  pas  fur  ceux  qui  fedef- 
fient  de  la  toute  &diuincPuiflancc?  cft-cc 
pas  fur  ceux  qui  ont  les  yeux  filiez  de  telle 
ignorance ôc  imprudence,  que  de  ne  rcco- 
gnoiftreles  moindres  traits  de  cefte  diuinc 
Prouidcnce  ? Eft-ce  pas  vnc  tnerueille  pi- 
toyable , 6c  vne  pitié  mcrueilleufcmcnc 
cftrangCjque  la  créature  humaine  fe  troiiuac 
aftiegée  de  la  faim  fe  trouue  pluftoft  affiegéc 
des  diables  pour  la  ruincrjque  deDieu  Sedes 
Anges  pour  affiner  for  de  fa  patienceîÔcmeC- 
mes  pour  la  conferuer?  qu’elle  tende  pluf- 
toft f oreille  au  defefpoir  où  fappclk  le  pré- 
tendu ôc  iuré  exterminateur  du  monde, 
qu  auprix  6càla  couronne  de  patience,  où 
la  conuic  noftrc  Dieu  i 8c  à la  voix  du  pro- 
chain fecours,qu’à  la  prime  voix  de  la  prière 
offerte  au  Sauucur  des  hommes  ? qu’elle 
tourne  le  dos  à la  vie, pour  prefcnier  la  face 
à la  mort  ? qu’elle  ne  fonge  que  celuy  qui 
' fait  croiftre  par  les  prez  8cmontagncs  le  foin 
8c  l’herbe  pour  le  feruice  8c  repas  des  beftes, 
luydoiue  manquer  au  befoin?  Que  celuy 
qui  a foin  dcpaiftreles  paffereaux8cles  poui- 
fins  des  corbeaux  abandonnez  de  leurs  pror 
géniteurs, ne  troinie  dequoy  f entretenir  8c 
furuenir  à fes  plus  preignantes  neceffiteza 
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Que  ce  bon  Dicu,qui  contre  les  froids,  les 
chaleurs  les  pluyes  prend  plaifir  de  rc- 
ucftirleslis&  le  froment  en  herbcâOublic 
ce  qui  appartient  à la  nourriture  5c  fuften- 
tacion  des  hommes  ? que  celuy  qui  pour  raf- 
fafier  Se  defalterer  les  fiens  fait  tomber  la . 
manne  du  Ciel, tire  le  doux  ruifleaux  des 
veines  des  rochers, multiplie  la  farine  d vnc 
pauureveufue, remplit  de  bien  peu  d’huile 
tous  les  vaiflcauxdVnc  pauurcttc  pour  le 
payement  de  fes  debtes  ; paift  cinq  mille  ho- 
mes de  cinq  pain  d orgc,fcrmc  lorcillc  ôcles 
entrailles  de  fa  mifcricorde  à ceux  qui  le  rc- 
clamét  en  leurs  ncceflîtcz  ? Qui fauc-il  donc 
accufcr,filafaimôc  difette  nous  met  entre 
les  mains  du  dcfefpoir,quc  la  deffiance  que 
nous  auons  de  fa  prouidencc,de  fa  bontc,de 
fa  démence  Se  bénignité,  que  Tignorance, 
mauuaifc  nourriture, 6c  ftupidité  qui  eft  en 
nous, de  nous  adrefler  à celuy  qui  cft  la  four- 
cede  tous  biens  j de  ne  requérir  mcrcy  de 
nos  fautcs,caufes  de  nos  affligions  à celuy 
qui  eft  plus  enclin  à nous  pardonner  que 
nous  de  le  prier, plus  foudain  Se  prompt  à 
nous  donnerque  nous  à demander  ? 

Quant  à la  barbarie  ôc’eruauté  de  celuy  ou 
celle  qui  ne  fccourt  fon  prochain  qui  Ten 
requiert  eu  telles  anxietcz^il  ne  faut  dire 


que  ce  mot  5 c cft  que  les  vipères  Bc  ferpenSg 
bien  que  maudits  de  Dieu, font  de  fardeaux 
plus  légers  Bc  gracieux  à la  terre , &c  plus 
agréable  à la  face  de  Dieu,qucneforic  ces 
cruelles  âmes;  que  la  luftice  diuine  les  ta- 
lonne de  bien  prcs,&  qu  elles  fc  vcrrot  con- 
traintes de  paiftre  les  flammes  éternelles  de 
leur  propre  chair  iâufli  prodiguement  que 
chichement  ou  point  du  tout  elles  ont  fu- 
ftenté  lespauures  de  leurs  moyens  Se  facul- 
tcz. 

Mcrucille  cftrangc,quc  ceux  qui  tous  les 
iours  oyent  ôc  croyent  le  traittcmenc  du 
faux  riche, ne  Tentent  les  cheueux  dreflez  en 
tefte , lors  qu’ils  bouchée  roreille  aux  plain- 
tes que  les  pauurcs  leur  font  en  leur  panure- 
té  ôc  difette  : Ils  fçauêc  que  fa  vie  n cft  reprife 
ny  de  gourmandifc  , ny  de  paillardife , ny 
d’autre  diflblution,maisfeuIcmcnt  de  ce  vi- 
ce ; 6e  que  ce  nonobftant  ,au  grand  iamais  il 
«n  feruira  depafturc  aux  flammes  ctcrncllcs2 
Et  cependant  ils  penfent  voir  vn  fonge  ou 
vn  fantofmc, quand  ilsvoyent  vn  pauure 
qui  leur  demande  raumofnc. 

Dclamcfchanceté  des  faux  monoycurs,, 
ie  ne  diray  autre  chofc,flnon  que  les  gibets, 
les  roües,les  chaudières  d’huille  bouillante, 
k veau  de  Phalans,(6efllciTirans  ont  exco^ 


gîtez  de  plus  cruels  tourmens  ) font  de  trop 
légers  fuplices  à leurs  forfaits,  eu  égard  au 
griefpreiudicc  quelc  priué  èC  le  publie  eu 
reçoit. 

Quelle  plus  frefehe  & plus  cuidente  preu- 
ue  voudroy-ic  apporter  à mon  dire  , que 
rhiftoirc  dVne  panure  femme, que  la  faim  Se 
difette  de  pain  &c  de  viures,  l’inhumanité 
d’vne  ficnne  belle- foeur fa  voifinc,6c  lamef- 
chancetc  d’vn  faux  monnoyeur, ont  con- 
trainte de  procurer  & fouffrir  de  morts  fi 
fanglantes  èc  tragicques,  que  vous  verrez 
cy  apres. 

T A Ferté  en  Bré  cft  vn  petit  village, pro» 
^che  du  bourg  de  Buchy,cnuiron  deux 
lieues  , êc  de  Roüen  cinq  lieues: Dans  ce 
village  demeuroit  vne  vcfuc,à  laquelle  fon 
mary  n ’aiioitlaifTé  pour  tous  biens, que  le 
foin  Se  la  charge  de  deux  petits  enfans , Se  le 
fupportdVn  lien  frère, qui  quclquesfois  la 
fccouroitcnfcs  ncceflîtcz.  Elle  n’auoit  au- 
tre reuenu  Se  moyens  que  ce  qu’elle  droit 
de  fa  quenouille  Se  de  fon  fufeau , ne  ceffanc 
de  trauaillcr  nm&  Se  iour  pour  viuotcr&: 
s’entretenir  elle  Se  fes  deux  petits  enfans.  Il 
arriua  que  le  paim  luy  venât  à faillir  pluftoft 
que  de  couftume  en  fa  maifon,clle  fc  trouua 
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en  grande  perplexité, ne  pouuant  fouflPn'r  les 
plaintes  &:  les  cris  de  fes  petits  enfans,qui  de 
moment  en  moment  rimportunoyentjuy 
demandant  du  pain. Elle  les  appaife  pourrâc 
Ic^micux  qu’elle  peut  tout  le  Samedy  8i  Di- 
incnchefuiuât,aucc  certaines  herbes  cuites 
& boullies,dont  elle  les  fuflentoit.Toute  fa 
vie&fon  refuge  cftoit  à vne  pièce  de  toile 
qu  elle  auoit  filcejaquelle  IcLundy  fuiuant, 
dix-neuficfme  du  mois  de  May  i5o8.  elle 
faifoit  eftat  de  la  porter  au  marché  à Bu- 
chy^pour  en  faire  de  largcnt  du  pain  quât 
Se  quant^pour  elle  Se  pour  fes  petits  enfans. 
Lapauure  infortunée  s achemine  au  mar- 
che de  Buchy  , où  à fa  mauuaifc  heure  vn 
faulxmonnoyeur  l’aborde, qui  luy  deman- 
de combien  fa  toile;  prix  fait,auffi  toft  ar- 
gent,mais  faux  argcnt,baillé  dans  vn  coin 
recule  du  monde,oii  il  l’auoit  tirée  à récarr, 
de  peur  que  le  peuple  ou  quelqu’vn  ne 
cognent  de  quels  coins  5cde  quel  aloy  cftoit 
fon  argent. Cefte  pauurete,qui  ne  fongeoit 
a la  perfidie  $cmeichanccté  de  ce  trompeur 
exccrable,s’cn  vada'uecqLiesluy5&  fans  re- 
garder où  il  fe  retiroit, court  droit  au  bou- 
lcngcr5pourachetcr,8c  de  là  rapporter  à la 
maifon  fa  petite  prouifion  de  pain.  Mais  le 
bouIcngcr,qui  recogncütauffi  toft  auc  fon 
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^rgeüt  cftoit  fauXjreprifi  ion  pain  , Sc  liiy 
rendit  fon  argcnt.Elieiuy  fait  alors  expofi- 
îion  de  tout  ce  qu-elle  auoit  d’argent  : mai$ 
Fayanc  veu,il  Iny  dift  : Pdüsiye  abujee  ,celuy 
qui  ta  baillé  cefi  argent  mente  ctejire  pendu  cÿ* 
brujlé en  cendre  y cours  apres  luy  pour  le  luy  ren- 
dre i car  fl  la  luface  ten  tromoiî  garnie , elle  t en 
feroît  de  [ennuy.  Cefte  mirtrable  fe  voyant 
deceiic  6c  trompée  de  la  forte, fc  met  àla  re- 
cherche de  ce  voleutîmais  ne  polluant  met- 
tre fur  luy  nv  Fceil ny  la  main,ce  fuftde  s’e» 
çheueler , fe  déchirer , fe  battre  6c  detordre^^ 
6c  s éclater  en  cris  d’impaticneç  6c  defefpoin 
iljelas  ! que  feray-ie  / que  deuiendrayne ? que  ne 
fuis  ie cent  pieds  engloutie  en  terre; que  deuien- 
dront  mes  panures  enfans  f Qjpet  accueil  me  fer  ot-^ 
ils  à mon  retour  , jans  pain  0*  yiande^M^iS: 
voyant  que  tout  cela  ne  luy  rendoit  nyfa 
toile  ny  meilleur  argent^elle  retourne  plus 
morte  que  viue  au  village;,  aflez  près  du- 
quel elle  trouua  fon  frere  qui  labouroit  vnc 
pièce  de  terre  *.  fon  frere  qui  dcfcouure  aufli 
toft  en  elle  la  contenance  d’vne  vraye  defe^- 
iperéc , luy  demande  ce  qifil  luy  falloic 
d’eftreainfi  defolée.  Elle  luy  fait  le  récif  de 
tout  fon  fait;  ce  qu  ayant  ouy  6c  veu  le  faux 
argent  qu’on  luy  auoit  bailléja  confoIc  :luy 
dilantÿ  £t  quoy  ma  fœur  ^ youle^hom  yoHê 
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Wnâre  du  iefe^oir pour  ft  pende  chofe? prene^ 
(^ue'^otisn  nutet^  point  de  toile  : en  à 

tnd  femme  i dites'luy  elle  y oHi  baille  “Vw  pain^ 
k ce  fotr  le  yowi  porteruy  yn  boijjèau  de  bled* 
La  malencont^Cüfe  fait  ce  que  ion  fi ere  luÿ 
âuoit  dit 5 mais  fa  hiaudite  belle  fœurjfanS 
rcuercr  le  mandement  de  fon  mary^ny  l'an-» 
xicté  de  fa  iœurdà  tenuoyc  $c  la  chafle  auec 
imiilê  pouiilcs  Sc  iniures  defamaifon  dnhu*-» 
manité  infupportablcj  5^  laquelle  receuts 
bien  toft  fon  digne  ôr  iufte  falâire  de  Dictu 
par  les  mains  de  fdn  mary.  Cefte  pauurettég 
chargée  dedefefpoir  èc  d’impatknee , noii 
de  pain  5c  viande, s"en  vapour  voir  en  quel 
cftat  eftoyent  fes  paüiirès  enfans  s mats  elle 
ny  fuft  entrée, qu’auiïî  toftilsluy  fauientaii 
collée  iuy  faifant  vne  fefte,mcflée  de  ioye  ôt 
de  pleufs,iuy  demandent  à toute  inftancé^ 
du  pain.  Ces  plaintes  5c  demandes  impor- 
tunes tirèrent  de  fi  poignantes  flefehe  ait 
coeur  de  cefte  merc , que  n’en  pouuant  plus 
fouiFrirà  vain  eue  d’impatience  Sc  defcfpoii;^, 
die  change  tout  à coup  de  vifagesôc  ttn^ 
poignant  le  coufteau,5c  prenant  la  face  non 
d vne  mcre,mais  dVnc  forcenée,  fans  àuoif 
égard  aux  enfans  qui  îuy  crioienc  mercÿ,6c 
difoîcnt  qu’ils  n aüoycn t plus  faim, fans  pitié 
les  égorgëa  3C  fe  pend  êc  s’eftrangic  âuffi  coiï 
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clle-mcfmc,auec  les  cordons  de  fcs  chc* 
ucux. Voila  que  c’eft  que  de  fe  laiflcr  vaincre 
aux  tentations, auoir  recours  au  Diable, 
pluftoft  quà  Dieu  en  aduerfitez  ; lequel 
pourtant  ne  priueiamaisdcconfolacion 
fecours  ceux  quil  muoquet.  Retourné  que 
fuft  le  frere  à la  rnaifon,!!  demande  à fa  fem- 
me fi  elle  auoit  aflifté  fa  fœur  de  ce  quelle 
auoit  demandé:  mais  entendant  que  non,Sc 
Tayât  aigremét  tancée  de  telle  inhumanité, 
il  prend  vn  pain  Sc  court  dVn  roide  pas  vers 
lamaifon  de  fa  focur;  où  premier  que  par- 
uenir  il  entendit  des  voifins  , que  Ion  auoit 
ouy  d eftranges  cris  en  fa  maifon,&  que  vo- 
lontiers il  y auoit  quelque  malcncontrc.Cc 
pauurc  homme  prefageant  fon  mahenfonfe 
auflitofl: la  porte, fans  attendre  quon  lou-^ 
urift-.mais  il  y trouua  fa  fœur  toute  roidc^ 
morte, Sependué  aux  foliùcaux,&:  fes  enfans 
tousroidesmorcs,6e  baignans  cnleurfango 
Il  retourne auifitoft^tout  tranfporté,tât  de 
pitiéque  de  colère  àfa  maifon,pour  en  dé- 
charger fa  mortelle  fureur  fur  fa  femme; 
ce  qu  ilfift;  car  voyant  que  fans  égard  à ce 
malheur,eHe  grondoitàfes  remonftranccs, 
il  prifi:  vn  chandelier , qu  il  luy  jetta  contre 
la  telle, la  renuerfa  toute  roide  morte: 
Q^y  fait,il  s’en  va  droit  à Rouen , fc  con- 
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ftitucluy-mcfme  ptifonnicr,&fc  met  entre 
les  mains  de  la  luftice,laqucllc  recognoif- 
(ànt  la  colcre  qui  1 auoit  ttanfporté  à faire 
ce  coup  la  renuoyc  peu  de  temps  apres 
quitte  Se  abfous. 
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